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PREFACE 

Le développement des recherches consacrées à la psychogé- 
nétique de l'enfance et de l'adolescence est sans contredit le 
fait prédominant de l'histoire des sciences psychologiques au 
cours des cinquante dernières années. En France même, où 
elles se sont multipliées plus tardivement qu'en Allemagne ou 
qu'aux États-Unis, elles ont vite pris un essor qui a permis à 
notre pays de rattraper ses devanciers et dans toutes les 
contrées de langue française une pléiade de savants s'y sont 
adonnés : BINET, CLAPARÈDE, BOVET, PIAGET, DECROLY, DELA- 
CROIX, BLONDEL, BOURJADE, MILLOT, GUILLAUME, WALLON, 
ALICE DESCOEUDRES, LAGACHE, DEBESSE, CHATEAU, dont les 
travaux constituent déjà une masse imposante. 

Dès maintenant les faits rassemblés sont assez nombreux, 
les hypothèses interprétatives ont une consistance suffisante, 
pour que ce ne soit pas faire preuve d'une audace excessive que 
de tenter d'en dégager une esquisse générale du développement 
mental de l'être humain, à travers les différents stades de sa 
croissance, depuis (et même avant) sa naissance jusqu'à l'accès 
à l'âge adulte. Sans doute l'accord n'est pas parfait sur tous 
les points entre les psychophysiologistes, les psychologues de 
laboratoire, les psychopathologistes, les psychanalystes et enfin 
les psychologues purement descriptifs. La divergence des points 
de vue, la diversité des méthodes entraînent à l'occasion des 
différences sensibles dans l'explication des phénomènes parti- 
culiers. Cependant, des phases se discernent, des groupements 
s'opèrent, des lignes de convergence se dessinent, qui laissent 
entrevoir ce que peut être, dans son ensemble, la loi fondamen- 
tale de la psychogenèse. 

C'est là un résultat auquel ne peut demeurer indifférente 
une philosophie qui se flatte d'atteindre l'homme dans la pro- 



fondeur de son essence spirituelle. De même que, pour assigner 
un contenu compréhensif aux formes de la raison théorique, il 
lui faut considérer la science de la nature dans le dernier état de 
ses progrès, de même que, pour conférer toute leur capacité 
aux énergies de la raison pratique, il lui faut partir de la con- 
naissance des conditions concrètes de la moralité vers lesquelles 
elles doivent s'infléchir, de même, en un mot, qu'en tout domaine 
le problème principal qui se pose à elle est d'effectuer la jonc- 
tion et, s'il se peut, la réconciliation entre le rationnel et le réel, 
de même, il ne lui est pas possible d'élaborer une connaissance 
critique de la conscience sans avoir premièrement égard à ce 
que la psychologie expérimentale peut lui apprendre sur le 
processus de sa formation. Mais sans doute aussi est-ce à elle 
qu'il appartient de projeter une ultime lumière sur la signifi- 
cation de ce processus. La science, qui s'arrête aux relations 
de causalité, n'atteint pas sa raison profonde. Nous sommes là 
dans un domaine où, plus encore que sur le plan de la vie, se 
déploient des forces et, si l'on veut, se manifestent des exi- 
gences qui ne sont point de l'ordre mécanique, parce qu'elles 
émanent d'une spiritualité qui aspire à se concréter en réalité 
vivante. Le temps de la croissance mentale, la durée psycho- 
génétique est le champ ouvert à leur mise en œuvre, puisqu'elles 
doivent aboutir à l'affirmation du pour soi, par laquelle se définit 
la personnalité individuelle. 

C'est ainsi que nous avons été conduit à émettre l'hypothèse 
des oscillations de la croissance mentale, susceptible selon nous 
d'éclairer d'un jour nouveau tout le cours de son développement, 
de rendre compte de l'ordre de succession de ses différentes 
phases, d'expliquer l'orientation qu'elle prend à chacune d'elles, 
enfin et inversement d'apporter une confirmation expérimen- 
tale à la définition critique de la conscience elle-même. Car 
celle-ci n'atteint son plein épanouissement qu'autant que l'être 
réalise son parfait équilibre avec le milieu, auquel répond l'équi- 
libre interne de toutes ses fonctions. Tel est le sens que prend, 
dans la réalité du dynamisme conscienciel, la relation objet- 
sujet dont jaillit la personnalité. 

Qu'une telle hypothèse, si elle est justifiée, ne doive pas 
moins retenir l'attention de l'éducateur que celle du savant et 
du philosophe, c'est ce qui est évident. L'idée directrice dont 
peut s'éclairer la philosophie de l'esprit doit être en même 
temps une idée pratique, capable de guider l'action éducatrice. 
Elle joue ce rôle à condition de se référer constamment à 
l'expérience, de s'éprouver constamment au contact de cette 



expérience objectivement saisie, correctement décrite, métho- 
diquement analysée, et tout d'abord ordonnée en relations de 
causalité positive. Même abstraction faite de l'hypothèse trans- 
scientifique qui la domine, ce travail de groupement dans la 
présentation des faits garde toute sa valeur. Mais il n'achève 
de prendre sa signification qu'avec l'hypothèse qui le couronne. 
Si elle dépasse l'expérience, en effet, elle ne se substitue pas à 
elle. Tout au plus, si l'on veut, transpose-t-elle au dernier moment 
cette expérience du plan externe de l'observation au plan interne 
de l'introspection, de la façon dont se déploient les différents 
comportements, physiques et psychiques, de l'être, à la façon 
dont s'effectue non plus seulement en lui, mais par lui, la suprême 
synthèse consciencielle, celle qui le met en pleine et entière 
connaissance et possession de lui-même, dans la vérité de son 
essence et de son destin. C'est parce qu'elle est cela, c'est parce 
que l'histoire de la croissance mentale aboutit à l'actualisation 
de l'être, que la synthèse consciencielle projette sur tous les 
moments qui l'ont précédée et préparée, une lumière nouvelle 
et décisive, dont s'éclaire pleinement la route à suivre par 
l'éducation. 

De là encore deux autres conséquences : la première s'exprime 
dans la théorie de la construction et de la classification des 
caractères. Toute science de la vie s'ouvre sur des perspectives 
qui la dépassent. Une caractérologie qui veut fournir la raison 
de sa propre structure ne peut pas demeurer uniquement empi- 
rique. Il lui faut, elle aussi, procéder conjointement des données 
de l'expérience et d'une certaine conception critique de la vie 
de l'esprit. La croissance mentale s'opère autour d'un axe qui 
est l'aspiration à la synthèse totale et suprême, donc l'exigence 
d'un état d'équilibre stable entre la représentation de l'objet 
et celle du sujet. Mais cette synthèse est l'œuvre de l'être lui- 
même, d'où il suit que tous les êtres sont originairement dans 
un état d'ambivalence fonctionnelle de toutes leurs tendances. 
Autrement dit, tous les êtres tendent à cette stabilité défini- 
tive, mais tous n'y parviennent pas également. Il y a des dévia- 
tions et des retardements. Il arrive que certaines tendances ou, 
comme nous le disons, certaines « dominantes » psychiques carac- 
téristiques d'un âge déterminé maintiennent leur prépondérance 
bien au-delà de cet âge ou, en divergeant de la ligne normale, 
déterminent de véritables boiteries caractérielles. Il y a des 
attardés affectifs comme il y a des attardés intellectuels et des 
attardés moteurs, et l'étude de ces retardements et de ces dévia- 
tions, combinée avec la description de toutes les formes possibles 



de synthèse consciencielle, doit fournir une base solide à la 
caractérologie. 

La seconde conséquence concerne la théorie des valeurs, dont 
il devient dès lors à notre sens possible de considérer la hié- 
rarchie dans ses rapports avec le système vivant des fonctions 
consciencielles ou, mieux encore, avec la succession progressive 
des « dominantes » psychiques. Les valeurs sont-elles autre chose, 
en effet, que les projections, sur le plan de l'idéal et du possible, 
des fins que s'assignent les diverses tendances humaines? Comme 
celles-ci ne se déploient et ne s'organisent qu'en vue et en 
fonction de la synthèse suprême, il s'ensuit que l'ordre, suivant 
lequel se manifestent les dominantes psychiques, peut être lui- 
même considéré comme le fondement ou, du point de vue 
inverse, comme le reflet dans l'expérience de la véritable hié- 
rarchie des valeurs. Ainsi une telle conception doit conduire à 
enraciner fortement, dans la réalité de la croissance mentale, la théorie même des valeurs. 

Enfin, entre ces trois aspects, — critique, caractérologique 
et axiologique, — du problème de la croissance, — aspects sous 
lesquels, répétons-le, l'interprétation des phénomènes excède le 
point de vue proprement scientifique, — il va de soi qu'il existe des relations étroites. La croissance absolument normale est 
celle qui conduit à la plus haute synthèse consciencielle, qui 
s'exprime au terme dans un caractère parfaitement constitué 
et qui révèle à l'être le système des valeurs. Suprême synthèse 
consciencielle, parfaite constitution du caractère, adoption du 
système des valeurs sont des termes correspondants et même, 
à la limite, identiques. Cette correspondance tient à ce que la 
théorie de la conscience, la théorie des caractères et la théorie 
des valeurs ont leur fondement dans une seule et même inter- 
prétation de l'expérience. Elle tient aussi à ce que les diffé- 
rentes perspectives sur lesquelles s'ouvre la réflexion doivent à 
la limite se rejoindre, pour que soit convenablement assurée 
l'unité systématique de la philosophie de l'esprit. 

La préoccupation philosophique demeure donc centrale et 
même prépondérante. Mais le rôle de la philosophie n'est pas 
d'anticiper sur les résultats de la science, ni même de la guider 
dans ses démarches. La philosophie tire des conséquences des 
résultats acquis, elle suggère des hypothèses de travail pour 
de nouvelles recherches. Mais la science n'est pas une servante. 
Elle aussi a conquis sa pleine autonomie. Les interférences entre 
le plan de l'observation scientifique et le plan de la réflexion 
philosophique ne doivent pas se produire aux dépens de la 



première. Cette indépendance de la pensée scientifique, la philo- 
sophie critique de l'esprit, en proclamant la pleine objectivité 
de la structure du réel, la légitime mieux qu'aucune autre. 
Ce qu'elle revendique en revanche, c'est son propre droit de 
dégager des travaux scientifiques les enseignements qu'elle 
estime en accord avec sa propre position et capables de la ren- 
forcer. Tels sont le but et le sens de cet ouvrage. 
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INTRODUCTION 
A LA 

PSYCHOLOGIE DE LA CROISSANCE 

SECTION I 

Objet et méthodes de la psychogénétique. 

§ 1. — PSYCHOLOGIE GÉNÉRALE ET PSYCHOLOGIE GÉNÉTIQUE. 

La psychologie a été longtemps considérée comme la science 
de l'âme, soit qu'elle analysât son essence et ses attributs (unité, 
spiritualité, immortalité), soit qu'elle dénombrât ses facultés 
(sensibilité, mémoire, imagination, raison, volonté), soit qu'elle 
décrivît ses opérations (perception, association, évocation, juge- 
ment, volition). Pendant longtemps, elle n'a admis que deux 
catégories de manifestations psychiques, celles qui relèvent de 
l'intellect et celles qui relèvent de la volonté. Les affections de 
toutes sortes (sensations, émotions) ont été tenues pour des 
connaissances confuses. Avec LOCKE et les associationistes, appa- 
raît une conception atomistique, mécaniste, mais déjà teintée 
de dynamisme, de la vie de la conscience. Le terme de faculté 
fait place à celui de fonction, mais sans que le contenu de l'idée 
soit radicalement transformé : sous la fonction transparaît fré- 
quemment une activité créatrice, dominée par une finalité qui l'oriente vers son but. 

Dans tous les cas l'objet de cette psychologie demeure l'homme 
en général, parvenu à son complet développement, en l'espèce 
l'adulte occidental civilisé. Le psychisme enfantin n'est invoqué 
que pour fournir des illustrations plus ou moins anecdotiques. 
D'ailleurs l'enfant lui-même est conçu comme un adulte en minia- 
ture, doté d'une raison en puissance et qui ne demande qu'à se 
déployer, ayant mêmes intérêts, mêmes pouvoirs, mêmes méca- 
nismes mentaux. Comment en serait-il autrement, puisque la 
méthode est essentiellement fondée sur le témoignage de l'adulte, 



donc sur l'analyse introspective, qui enveloppe la considération 
des raisons ou des fins. Elle tient à peu près toute, comme le dit 
WALLON, dans un conciliabule avec soi-même. « Quand la réa- 
lité de ce conciliabule ne pouvait être attestée par la conscience, 
on le supposait inconscient. » Une telle psychologie demeure 
nécessairement étrangère au sens de l'évolution, à la reconnais- 
sance de la succession des formes mentales. Elle croit atteindre 
le plus haut degré scientifique, quand elle érige en lois de la vie 
mentale certains types généraux de mécanismes de liaison entre 
ses prétendues données élémentaires. Les considérations phy- 
siologiques et pathologiques n'y tiennent toujours qu'une place 
accidentelle et accessoire. Enfin, soit qu'elle divise l'activité 
consciencielle en ses facultés ou en ses fonctions fondamentales, 
soit qu'elle la réduise au jeu de ses éléments primordiaux, il lui 
est également malaisé de rendre compte de l'intégration des uns 
ou des autres dans une synthèse supérieure, dans une forme qui se 
retrouve cependant tout entière en chacune de ses manifestations, 

A la psychologie générale s'oppose la psychologie génétique, 
dont l'objet est d'expliquer le fonctionnement mental par l'his- 
toire de son développement à travers toute la durée de la crois- 
sance. Son apparition a été préparée par la dissociation entre 
la spéculation métaphysique et la recherche positive, par l'élar- 
gissement du champ des observations, par l'influence des sciences 
gagnées au point de vue évolutionniste, par l'exemple tout 
proche de la biogénétique et même par l'infléchissement vers les 
perspectives génétiques des doctrines qui, dès le XVIII siècle et 
sous l'inspiration de l'associationisme, se flattaient de décrire 
« l'histoire et la génération » des idées. Ses progrès ont permis 
de déceler, dans le devenir psychique, les facteurs de perma- 
nence et les facteurs de changement, les constantes et les variables, 
et de rendre compte par leur combinaison de chacune des formes 
que revêt successivement la mentalité de l'être en croissance. 
Ainsi est apparue, sous la diversité des structures psychiques, 
la continuité des lois fonctionnelles de leur construction, par 
lesquelles s'exprime la véritable nature de l'être. 

La psychologie génétique est donc essentiellement une psy- 
chologie du devenir mental. Elle prend l'être aux tout premiers 
moments de son accès au psychisme et l'observe jusqu'au temps 
de sa maturité. Elle s'efforce d'expliquer l'adulte par l'ensemble 
de son passé, en tenant compte de tous les facteurs physiques, 
biologiques et sociaux, qui agissent sur ses transformations. Elle 
est une psychologie globale, parce qu'elle considère l'être tout 
entier et qu'elle cherche toujours à saisir le rapport qui unit 



chaque comportement psychique à la forme dont il dérive. 
Elle est une psychologie dynamique, parce qu'elle se refuse à 
admettre l'existence d'éléments psychiques séparables les uns 
des autres, par exemple des sensations ou des images, subsis- 
tant sans changement dans les combinaisons où ils entrent, 
et qu'elle les envisage, au contraire, dans les interactions, 
qui les modifient incessamment. Enfin et surtout elle est une 
psychologie fonctionnelle, moins attachée à l'anatomie des 
structures qu'à la physiologie des différents modes d'action. 
Par fonctions mentales, en effet, nous devons entendre tout 
d'abord les divers types d'activité qui caractérisent le psychisme. 
Mais nous devons remarquer aussitôt que ces activités sont le 
plus souvent imbriquées les unes dans les autres, qu'elles sont 
interdépendantes, que toutes ensemble manifestent une orga- 
nisation qui est celle du psychisme et de la conscience. Il y a 
d'ailleurs une distinction à faire entre les fonctions de l'écono- 
mie animale ou végétale et celles de la psychologie. Car les pre- 
mières sont les modes d'action de certains organes déterminés, 
tandis que le propre des secondes est de ne point présupposer 
d'organes par lesquels elles s'exercent. Elles n'ont pas d'autre 
support que les phénomènes qui les manifestent ni d'autre 
réalité que le système des lois qui régissent ces phénomènes. 
Pourtant il n'en faut pas moins distinguer également l'activité 
fonctionnelle elle-même et le résultat de cette activité. C'est 
par son résultat, par son retentissement sur l'ensemble des 
autres fonctions, que chacune d'elles se trouve concourir à la 
persistance du système psychique tout entier. Là réside tout ce 
qu'elle comporte d'apparente finalité, laquelle n'appartient en 
réalité qu'à l'être lui-même, considéré dans son unité totale, dans 
sa volonté ou son exigence d'être et de persévérer dans l'être. 

§ 2. — ORIGINES ET PROGRÈS DE LA PSYCHOGÉNÉTIQUE. 

A l'origine de cette conception est JEAN-JACQUES ROUSSEAU 
et le mouvement pédagogique issu de l'Émile. ROUSSEAU, PES- 
TALOZZI, FRŒBEL, confiants dans la bonté de la nature humaine, 
convaincus que l'éducation doit respecter le développement 
naturel et que, suivant le précepte baconien, elle ne peut le faci- 
liter qu'en commençant par s'y soumettre, ont posé le principe 
que l'action éducative exigeait premièrement une connaissance- 
entièrement objective de l'enfant, de ses facultés et de leur déve- 
loppement. Cependant ROUSSEAU lui-même est encore un empi- 



rique. S'il a affirmé la doctrine des stades de développement et 
proclamé que « chaque âge a ses ressorts », l'observation est 
faussée chez lui par le postulat de l'optimisme, par sa mécon- 
naissance de l'importance formatrice du milieu social, enfin par 
l'idée que les différences entre l'enfant et l'adulte sont princi- 
palement d'ordre négatif : ignorance de la raison et absence du 
sentiment du devoir. De même la psychologie de PESTALOZZI 
est viciée dès l'origine, ainsi que sa pédagogie, par l'hypothèse 
que l'évolution psychique spontanée est soumise à une loi de 
complexité croissante, alors que le simple et le complexe sont 
des notions toutes relatives et n'ont pas la même signification 
aux différents âges de la croissance. Quant à FRŒBEL, son grand 
mérite est d'avoir mis l'accent sur le rôle fonctionnel du jeu, 
conçu spécialement comme exercice sensori-moteur. Mais, si 
les applications pédagogiques de ce principe se sont révélées 
extrêmement fécondes, sa portée psychologique, sous la forme 
qu'il lui a donnée, était cependant très limitée. 

Les psychopédagogues du XIX siècle n'ont pas été plus heu- 
reux, parce que leur psychologie procédait en réalité d'une con- 
ception encore trop statique, ou, tout au moins, artificiellement 
génétique de la vie de l'esprit. 

Pour HERBART par exemple, qui apparaît en Allemagne comme 
le créateur de la psychologie scientifique, « la vie psychique entière 
consiste dans une sorte de mécanisme des représentations, qui 
supprime l'intelligence en tant qu'activité, au profit d'une statique j 
et d'une dynamique des idées comme telles, et qui dérive en der- nier ressort de la tendance de l'âme à se conserver elle-même... 
Si HERBART souligne la nécessité de tenir compte des périodes de 
développement, de l'individualité des élèves et surtout de l'intérêt 
— ce facteur décisif des méthodes nouvelles, — ce n'est qu'en 
fonction de cette mécanique des représentations : l'intérêt, c'est 
le résultat de l'opération; les stades d' âge et les types individuels 
en constituent les différentes modalités ». (PIAGET, in Encycl. fr., 
15, 26, 6, a.) 

L'associationisme d'un STUART MILL, d'un TAINE, d'un SPENCER 
ne donne pas une idée plus exacte de la vie de l'esprit. Sous tous 
ses aspects et même dans ses prétentions évolutionnistes et géné- 
tiques, l'associationisme « a tenté de réduire l'activité intellectuelle 
à des combinaisons d'atomes psychiques inertes (sensations et 
images) et de trouver le modèle des opérations de l'esprit dans des 
liaisons proprement passives (habitudes et associations) » (Ibid.) 

Ce sont surtout les disciplines spéciales — psychologie phy- 
siologique, psychologie pathologique, psychologie objective du 



comportement (behaviorisme), psychologie métrique de labo- 
ratoire et psychologie statistique des tests, psychologie comparée 
de l'animal, de l'enfant, du primitif, psychologie sociologique 
et interpsychologie — qui ont contribué à la formation de la 
psychologie génétique. 

Déjà l'orientation nouvelle de la psychologie générale, repre- 
nant à la fin du XIX siècle les suggestions de MAINE DE BIRAN, 
l'a conduite à être «une affirmation et une analyse de l'activité ». 
Cette transformation est sensible aux États-Unis chez WIL- 
LIAM JAMES, STANLEY HALL, BALDWIN et DEWEY; en France 
chez BERGSON, A. BINET et PIERRE JANET; en Suisse chez 
FLOURNOY, FERRIÈRE et CLAPARÈDE ; en Allemagne chez les 
représentants de l'école de Würzbourg. Elle s'est trouvée spon- 
tanément en accord avec certaines théories récentes, comme 
la théorie des formes ou Gestalt-theorie, élaborée par KOFFKA, 
pour qui « jamais l'esprit ne se trouve devant un agrégat amorphe 
de données, mais a toujours pour fonction d'ordonner des 
ensembles et de créer des synthèses. (DELACROIX. Les Grandes 
formes de la vie mentale, p. 14-15.) 

L'influence de la philosophie évolutionniste a joué dans le 
même sens. SPENCER présente l'ontogenèse comme une repro- 
duction accourcie de la phylogenèse et suggère que les mêmes 
lois s'appliquent à l'adaptation fonctionnelle sélective dans 
l'individu et dans l'espèce. STANLEY HALL utilise la première 
hypothèse pour expliquer la coïncidence de contenu entre les 
jeux successifs des enfants et les premières activités humaines. 
La seconde hypothèse, où la récapitulation héréditaire n'est 
plus invoquée de façon rigide, mais qui suppose seulement une 
méthode uniforme de promotion organique dans la race et dans 
l'individu, inspire les ouvrages classiques de BALDWIN sur le 
Développement mental et sur son Interprétation. (Cf. BOURJADE. 
Les Grands courants et l'état actuel de la psychologie de l'enfant. 
Inf. péd., sept.-déc. 1939.) 

De leur côté, les sociologues de l'école française, ÉMILE DUR- 
KHEIM et ses disciples, CHARLES BLONDEL et GEORGES DAVY 
notamment, en montrant dans le processus de socialisation le 
facteur essentiel de formation des idées, des sentiments, des 
volitions supérieures et même du caractère, ont conduit à sup- 
poser l'existence d'une nature présociale de l'être individuel, 
radicalement différente de celle de l'être socialisé. La psycho- 
logie génétique, vue de ce biais, apparaît comme l'histoire des 
transformations subies par l'individu en croissance sous l'in- 
fluence du milieu social. Dans le même esprit, l'étude des sociétés 



d'enfants a été poursuivie simultanément dans les pays de langue 
française (COUSINET, DUMOUCHEL, VARENDONK, BOVET, PIA- 
GET, FRIEDL), anglo-saxonne (Miss ISAACS, THRASHER), germa- 
nique (CH. BÜHLER). Enfin, dans ces toutes dernières années, 
l'école sociométrique américaine, due à l'initiative d'un psy- 
chiâtre, J.-L. MORENO, a entrepris l'étude quantitative des rela- 
tions de toute espèce dans les organismes sociaux, y compris 
ces micro-organismes que sont les groupements enfantins, et 
rejoint par là la psychologie sociologique et l'interpsychologie. 
(Cf. FLORIAN ZNANIECKI. Sociométrie et sociologie. Cah. Int. de 
sociol., 1, 1946.) 

La psychologie animale a fourni sa contribution à ce mouve- 
ment, d'une part, parce qu'elle a été portée « par une logique 
interne à se muer en une psychologie du comportement et des 
conduites » (travaux de BOUTAN, HACHET-SOUPLET, KOHLER, 
BÜHLER, BRAMARD, BLATZ, ALPERT, HAMILTON, PRÉVERZ, 
KOHTS, M. et M  KELLOG, GUILLAUME, MEYERSON, cités par 
BOURJADE. Op. cit., p. 167), d'autre part, parce qu'elle a projeté 
une lumière nouvelle sur le problème des origines de la sociabi- 
lité (travaux d'ESPINAS, GIROD, DEEGENER, RABAUD, PICARD, 
WHEELER, MARCEL PRENANT, etc. Voir Encycl. fr., 8, 26, 7 sqq.). 

La psychopathologie et la psychologie pathologique n'ont 
pas joué un rôle moins important. La première est l'étude directe 
des maladies mentales, la seconde est « l'étude des fonctions psy- 
chiques par l'observation des anomalies qu'elles présentent chez 
les aliénés, les névropathes, etc. ». (LALANDE. Vocabulaire de 
la philosophie, art. Psych. path., II, 650.) A la suite de l'anthro- 
pologiste SERGI, la D  MONTESSORI, chargée en Italie de 
l'éducation des enfants arriérés, proclamait que leur cas était 
d'ordre psychologique beaucoup plus que médical et utilisait 
les résultats ainsi acquis dans l'enseignement des enfants nor- 
maux. A Bruxelles, le D  DECROLY tirait également de l'analyse 
psychique de l'arriération mentale sa célèbre méthode globale 
pour l'apprentissage de la lecture, du calcul, etc., ainsi que sa 
doctrine générale des centres d'intérêt et du travail par équipes. 
C'est cependant en France, à la suite des travaux de THÉODULE 
RIBOT que la méthode pathologique a reçu la plus grande exten- 
sion (travaux de GEORGES DUMAS, PIERRE JANET, CHARLES 
BLONDEL). Ces recherches se sont orientées principalement par 
la suite en deux sens, l'un biologique, l'autre plus expressément 
psychologique. Elles ont porté d'un côté sur le rôle des facteurs 
endocriniens dans le développement physique et mental. De 
l'autre, elles ont profité de l'expansion prise par les grandes 



hypothèses de la psychanalyse freudienne, si bien que s'est nouée 
sur ce terrain une collaboration féconde de la psychologie enfan- 
tine et de la psychiâtrie. Comme l'écrit BOURJADE, « on peut 
dire qu'entre elles il y avait une harmonie préétablie, puisque 
l'inconscient freudien est essentiellement formé par les survi- 
vances de la conscience infantile, au point que FREUD a pu 
écrire que l'enfant était l'objet par excellence de la recherche 
psychanalytique. » (Art. cit., p. 173.) Les disciples de FREUD 
ont insisté sur le caractère essentiellement dynamique des phé- 
nomènes inconscients et sur les mécanismes de refoulement, de 
compensation, de régression, de déviation, de sublimation dont 
ils sont la matière. La psychologie enfantine et juvénile s'est 
trouvée grâce à ces travaux éclairée à une profondeur jusqu'alors 
inconnue, tandis que la psychologie des adultes recevait une 
interprétation, sans doute systématique à l'excès, du moins 
singulièrement suggestive. (Travaux du D  HESNARD, d'AL- 
LENDY, de BAUDOIN, de DALBIEZ, de JUNG, d'OMBREDANE, 
de MARIE BONAPARTE, de SAUSSURE, de DANIEL LAGACHE, 
de M  BOUTONIER, etc.) Toutes ces tendances se rejoignent, 
s'amalgament ou s'affrontent dans la nouvelle psychologie de 
l'enfant, pièce essentielle d'une psychogénétique générale et 
comparée. 

A un point de vue plus général la psychologie sous son aspect 
génétique a précisé sa position dans le système des sciences, par 
rapport à la physiologie et à la sociologie. AUGUSTE COMTE et 
COURNOT avaient prévu cette relation, que CHARLES BLONDEL 
a précisée et justifiée, lorsqu'il a proposé « d'admettre que les 
sciences traitant de la mentalité humaine, de ses manifestations, 
de leurs causes et de leurs effets, doivent se ranger et se consti- 
tuer dans l'ordre suivant : psychophysiologie, psychologie col- 
lective — que nous appellerons psychosociologie — psychologie 
individuelle. » (Introd. à la psychol. collect., introd., p. 11.) Nous 
arrivons ainsi à cette psychologie différentielle, qui est la science 
des caractéristiques individuelles et, à côté et à l'opposé de la 
caractérologie, le dernier chapitre de la science psychologique. 
(Sur la caractérologie, voir principalement le traité de LE SENNE 
et sur la psychologie différentielle, les travaux d'ADLER, 
W. STERN, etc. Cf. deuxième partie, chap. VIII, § 5.) 

Comme celle de l'enfance la psychologie scientifique de l'ado- 
lescence, l'hébélogie, comme on a proposé de l'appeler, par oppo- 
sition à la pédologie — ne s'est constituée qu'à une date récente. 
Ici encore, c'est ROUSSEAU, — après PLATON, les moralistes du 
moyen âge (PHILIPPE DE NOVARE. Les Quatre âges de l'homme) 



et les pédagogues du XVI et du XVII siècle — qui est le véritable 
initiateur. C'est pourtant au XX siècle que la science de l'ado- 
lescence a pris son véritable essor, d'abord en Amérique et dans 
les pays anglo-saxons, ensuite en Allemagne. La France et les 
autres pays n'ont suivi que de loin. 

Le fondateur de l'école américaine — après LANCASTER qui 
donna en 1897 The psychology and pedagogy of adolescence — est 
STANLEY HALL, dont l'ouvrage Adolescence est une véritable 
encyclopédie. (1904, 2 vol. gr. in-8°.) Vers le même temps parais- 
sait La Puberta, de MARRO. STANLEY HALL étudie l'adolescence 
sous tous ses aspects, dans ses rapports à la physiologie, à l'an- 
thropologie, à la sociologie, à la sexologie, à la criminologie, à 
la religion et à l'éducation. Comme WUNDT, qui fut son maître, 
comme BALDWIN et JAMES, ses contemporains, il accorde une 
grande place à la physiologie, et, comme DEWEY, une impor- 
tance non moins grande à la sociologie. Nous avons déjà dit que 
la notion du parallélisme onto-phylogénétique dominait toute 
son œuvre. Enfin, en réaction contre la psychologie introspec- 
tive et individuelle, il utilise largement la méthode des enquêtes, 
des questionnaires écrits, de la statistique. 

Comme l'écrit DEBESSE, l'adolescence lui apparaît comme étant 
« essentiellement un moment de développement, une phase de 
croissance. Elle est elle-même une évolution, et aussi l'étape d'une 
évolution plus large, qui se poursuit à travers l'existence de chacun 
et de l'espèce entière. » ... Il « fait aussi de l'adolescence un drame, 
une crise pathétique qui bouleverse la vie mentale, période d'en- 
thousiasme et d'instabilité, où il croit apercevoir le règne des con- 
traires, joie et tristesse, générosité et cruauté, orgueil et humilité, 
ce qui l'entraîne à faire des oscillations entre les sentiments les 
plus opposés une des caractéristiques de la jeunesse. Enfin un 
troisième thème cher à STANLEY HALL, c'est que l'adolescence 
rompt brusquement et complètement avec l'enfance... Il a accepté 
l'idée, soutenue par J.-J. ROUSSEAU, d'une seconde naissance, 
c'est-à-dire qu'il considère la puberté comme le début d'une exis- 
tence nouvelle, comme une new birth mystérieuse dont il retrouvait 
les symboles dans les cérémonies de la puberté chez les primitifs ». 
(Les grands courants de la psychologie des adolescents. Information 
pédagogique, 1939, n  4-5, p. 175.) 

Nombreux ont été, depuis le début du siècle, en Amérique et 
en Europe, les travaux qui ont procédé des études de STANLEY 
HALL et de MARRO. En Allemagne, notamment la psychologie 
de l'adolescence a subi une impulsion extrêmement intéressante, 
sous l'influence des transformations sociales provoquées par la 



guerre, des progrès de l'orientation professionnelle, de la nais- 
sance des mouvements de jeunesse (Jugend Bewegung). Elle a 
bénéficié en outre de l'intérêt porté aux recherches psychana- 
lytiques (FREUD, ADLER), au développement de la psychologie 
des formes (KOFFKA) et même de la phénoménologie des valeurs. 
W. STERN insiste sur l'idée de l'unité de la personnalité et voit 
dans l'adolescence l'âge de la découverte du moi en même temps 
que de celle des valeurs. Pour EDUARD SPRANGER, la vie affec- 
tive juvénile gravite autour de la naissance de l'amour, de 
l'Eros, dont la signification est d'ailleurs plus philosophique et 
morale que psychologique, tandis que CHARLOTTE BÜHLER 
s'attache surtout « aux phases de développement et en particu- 
lier à celle qu'elle nomme la phase négative du début de l'adoles- 
cence, individualiste et rebelle ». (DEBESSE. Art. cité, p. 176.) 
Les psychologues allemands font un usage moins large du ques- 
tionnaire, surtout écrit, et recourent davantage au témoignage 
direct et aux journaux intimes. 

Placé au point de vue psychopathologique (cf. Traité de psycho- 
pathologie générale, trad. fr., Paris, 1933), JASPERS attribue aux 
circonstances de la vie sexuelle le premier rang parmi les con- 
ditions déterminantes de la psychose et juge que leur puissance 
ne tient pas seulement à la force affective de la sexualité, mais 
à sa signification éthique et sociale : les exigences opposées de 
l'instinct et de la morale sont éminemment aptes à susciter les 
plus violents conflits. (DANIEL LAGACHE, in Encycl. fr., 8, 38, 9 b.) 

A l'inverse des psychologues, portés à mettre en lumière la 
discontinuité entre la période de l'enfance et celle de l'adoles- 
cence, les psychanalystes s'efforcent de faire rentrer le phénomène 
de la puberté et ses conséquences diverses dans une théorie 
générale de la sexualité, qu'ils étendent à tout le développe- 
ment de la croissance mentale. Dans une direction très particu- 
lière, ADLER met l'accent sur les pulsions du « Je », les appétits 
de domination, les tendances agressives, qui n'ont pas attendu 
la puberté, mais qui trouvent à ce moment de multiples occa- 
sions pour se manifester, aux dépens des éléments philétiques. 
ADLER montre également l'importance des complexes d'infé- 
riorité et des processus de compensation destinés à y remédier. 
Il aborde enfin le problème de l'opposition des sexes et incline 
à en diminuer l'importance. (La question du dimorphisme sexuel 
a d'ailleurs fait l'objet d'importants travaux, tant de la part 
des physiologistes (CHAMPY, BOUNOURE, WOLF) que des psycho- 
logues (HEYMANS. La Psychologie des femmes.) 

DEBESSE a donné, il y a quelques années, dans l'article que 



nous avons cité, une excellente revue des principaux travaux 
consacrés à la psychogénétique de l'adolescence. Il suffit d'y 
joindre sa propre thèse sur la Crise d'originalité juvénile et le 
très récent ouvrage de DANIEL LAGACHE sur la Jalousie amou- 
reuse. (Paris, 2 voL in-8°, 1947.) 

« Il semble, d'après DEBESSE, qu'on puisse distinguer dans l'en- 
semble de ces travaux quatre préoccupations principales : et d'abord 
le problème de la croissance, toujours si important chaque fois 
qu'il s'agit d'un adolescent. Attentivement étudié par GODIN, puis 
par B. T. BALDWIN il a changé d'aspect depuis qu'on commence 
à connaître le rôle des sécrétions des glandes endocrines. L'accrois- 
sement du poids et de la taille, le développement des organes géni- 
taux, la constitution ou la résorption des réserves graisseuses sus- 
citent des recherches nouvelles, celles des docteurs NOBÉ COURT et 
MOURIQUAND par exemple. L'affectivité juvénile retient aussi l'at- 
tention. Sous la forme d'érotisme sexuel elle a été envisagée dans 
ses phases successives par KOLB, O. SCHWARZ, tandis que L. DAN- 
ZIGER s'intéressait à l'amitié juvénile où IOWETZ-TERESCHENKO voit 
de son côté quelque chose d'entièrement différent de la sexualité. 
Sous l'angle psychanalytique, la vie affective juvénile est analysée 
par STANFORD READ dans son important ouvrage Struggles of male 
adolescence. L'apprentissage de la vie sociale a suscité de bons tra- 
vaux. BUSEMANN a examiné les rapports des adolescents avec la 
famille et l'école, et P. LAZARSFELD la recherche d'une profes- 
sion; en Allemagne s'est esquissée l'étude des jeunes gens appar- 
tenant à des milieux particuliers, urbain ou rural, aisé ou pau- 
vre, etc. Le problème le plus important de la psychologie juvénile 
paraît être actuellement celui de la personnalité : problème com- 
plexe, car la personnalité intéresse l'ensemble des manifestations 
de la vie mentale, problème essentiel, parce que la formation de 
la personnalité oriente le destin de chaque être. Certains cher- 
cheurs, comme l'Italien PENDE, examinent les tempéraments d'ado- 
lescents dans leurs relations avec le jeu des sécrétions internes; 
d'autres, comme KÜNKEL envisagent la « construction » du carac- 
tère à travers les phases du développement. A la suite de STERN, 
on s'efforce de définir le moi juvénile, et surtout cette « refonte 
du moi », pour reprendre l'expression d'A. FERRIÈRE, qui se pro- duit au moment de l'adolescence. L'exaltation du sentiment de 
la personnalité, avec le mouvement d'introversion et d'égotisme 
qui l'accompagne est au centre de la crise d'originalité que 
subissent une partie des jeunes gens. Le développement de la per- 
sonnalité est lié à la sexualité, ainsi que l'ont montré O. SCHWARZ 
et D. LAGACHE, mais vraisemblablement aussi aux processus de 
la croissance et à l'éveil de la pensée personnelle. Tout l'acquis 
des travaux récents montre d'ailleurs qu'il n'existe vraisemblable- 
ment pas un mode unique de formation de la personne. Celui-ci 



varie en particulier avec les tempéraments et les milieux, don- 
nant des types d'adolescents dont l'étude n'est encore qu'à l'état 
d'ébauche. A « l'adolescent » entité, notion schématique et peu 
exacte, se substitueraient les « adolescents », réalité concrète et 
objet de la typologie. 

Tous ces travaux ont fourni des données intéressantes pour 
la solution des problèmes pratiques concernant les premières 
manifestations de la puberté, la coéducation des sexes, le dia- 
gnostic des aptitudes, la rééducation des jeunes délinquants. 

§ 3. — LES PROBLÈMES ET LES MÉTHODES 
DE LA PSYCHOLOGIE GÉNÉTIQUE. 

La principale difficulté que rencontre l'accès à la science 
psychologique est l'extraordinaire diversité des méthodes aux- 
quelles elle a recours. Comme elle est la plus complexe de toutes 
les sciences, la seule qui se propose d'aboutir à la limite à la 
connaissance de l'individu, elle est aussi celle qui pose les pro- 
blèmes les plus variés et qui applique à leur résolution les pro- 
cédés les plus différents. Il y a en physique, en chimie, en bio- 
logie, des modes opératoires divers, mais qui ressortissent tous 
cependant du même comportement technique et intellectuel. 
Plus discutables déjà sont les méthodes de la sociologie. L'hété- 
rogénéité atteint à son comble avec la psychologie, qui met en 
œuvre tour à tour les pratiques de laboratoire et la psycha- 
nalyse, l'introspection expérimentale et la mesure des tests. 

Le choix des méthodes dépend en premier lieu de la nature 
des problèmes à résoudre : on n'étudie pas la question des rap- 
ports entre l'excitation et la sensation par les mêmes procédés 
que celle de l'origine du langage ou du niveau intellectuel ou 
de l'influence de la structure familiale sur l'affectivité enfantine. 
— Il dépend en second lieu de l'âge du sujet considéré, suivant 
par exemple que celui-ci ne se laisse saisir que par l'observation 
de ses comportements ou qu'il s'associe au contraire en quelque 
sorte à la recherche en se prêtant à l'introspection expérimentale. 
— Il dépend enfin des hypothèses préconçues avec lesquelles 
le psychologue aborde le plus souvent l'objet de son étude : 
le psychophysiologiste acquis à l'hypothèse du parallélisme psy- 
chophysique par exemple ne traitera pas le problème des images 
dans le même esprit ni par conséquent par les mêmes procédés 
qu'un savant de l'école de Würzbourg ou qu'un disciple d'ALFRED BINET. 



Nous n'entreprendrons pas ici de décrire toutes les méthodes. 
Nous nous bornerons à les classer en insistant quelque peu sur 
celles qui offrent le plus grand intérêt pour la psychologie géné- 
tique. 

A. Méthodes de laboratoire. — Commençons par elles, puis- 
qu'elles concernent le premier aspect sous lequel se présente le 
problème de la croissance mentale, à savoir celui des rapports 
du physique et du psychique. A cet égard la psychogénétique, 
appliquée notamment aux toutes premières étapes du dévelop- 
pement mental, apparaît presque comme un simple prolongement 
naturel de l'embryologie. Tout phénomène psychique, en effet, 
est toujours lié à un ensemble de conditions physiques, comme 
il entraîne toujours un ensemble de retentissements sur la 
vie de l'organisme. Les méthodes de laboratoire trouvent donc 
occasion d'être mises en œuvre dans tout le champ de la recherche 
psychologique. Elles ont pris enfin une importance particulière 
depuis qu'on s'est efforcé d'appliquer la mesure mathématique 
aux faits psychiques ou du moins à certains d'entre eux ou à 
certains de leurs aspects. 

Dans les laboratoires de psychologie s'effectuent notamment 
les recherches relatives à l'influence des facteurs physiques et 
biologiques sur la croissance mentale, les mesures anthropomé- 
triques, l'étude des aptitudes sensorielles, motrices et profes- 
sionnelles, l'analyse des réflexes et de la vie neuro-psychique, 
en général, les mesures chronométriques (temps de réactions 
soit simples soit accompagnées d'opérations mentales plus ou 
moins complexes), celles concernant les effets de l'effort ou de 
la fatigue, etc. Toutes ces recherches supposent des appareils 
de toute sorte, dynamomètres, chronographes et chronoscopes, 
enregistreurs à diapason, dont les traités de technique expéri- 
mentale (TOULOUSE et PIÉRON, TITCHENER) décrivent le méca- 
nisme et l'emploi. 

B. Observation objective des comportements. — De la psycho- 
logie de réaction, science maîtresse au laboratoire de psycho- 
logie, il faut rapprocher la psychologie des comportements 
(behaviorisme) qui n'en est qu'un autre nom ou qu'un prolon- 
gement. Son principe, tel que l'ont conçu PAWLOW, BECHTE- 
REW, WATSON est que tout ce qui appartient à la vie inté- 
rieure, à la conscience, est inaccessible à la science positive. 
Cette dernière ne peut atteindre que des faits extérieurs, qu'elle 
se contente d'observer et d'enregistrer objectivement. A la 
limite, le béhavioriste se ralliera à l'opinion émise par ZAZO, 
selon laquelle, « principe de toute science et de toute efficience, 



démiurge de toutes nos créations, lumière de toutes nos pen- 
sées, divinité à l'image de laquelle les autres ont été formées, 
la conscience n'existe pas ». (Le Devenir de l'intelligence, p. 157.) 
Les plus modérés ne donnent à cette formule qu'une portée 
méthodologique, pour exclure de la recherche toute espèce 
d'intuition ou de réflexion introspective. Les extrémistes lui 
accordent une signification ontologique : « La conscience n'est 
qu'un mythe, une interprétation erronée des faits psychiques. » 
(ARNOLD. La Psychologie de réaction en Amérique, p. 86. Cité 
par LALANDE, in DUMAS. Nouv. Traité de psych., p. 390.) Le 
béhaviorisme, en réduisant la psychologie aux faits qui tombent 
sous le sens et qu'on peut saisir du dehors, sans les déformer 
par une tentation de pénétration de l'intérieur, a eu du moins 
le mérite de débarrasser la science de l'idôlatrie des facultés 
et de lui donner un contenu concret, positif, analogue à celui 
des sciences de la nature. La psychologie animale notamment 
relève essentiellement de l'observation des comportements. 

C. Introspection et intuition directe. — S'il y a, en effet, un 
domaine où la méthode introspective peut être dangereusement 
génératrice d'illusions et d'erreurs, c'est bien celui de la psy- 
chologie génétique, notamment aux toutes premières phases de 
la croissance. L'introspection est la méthode fondamentale de 
ce que LALANDE appelle la psychologie de conscience ou de 
sympathie. Elle consiste à prendre connaissance du psychisme 
par le regard jeté à l'intérieur de sa propre personnalité et à 
interpréter ce qui se passe en autrui par analogie avec ce qu'on 
a découvert en soi-même. Certes l'introspection, en tant que 
prise de possession de soi-même par la réflexion attentive, est 
la condition générale de toute méthode, parce qu'elle est la 
condition de toute pensée. Elle n'en risque pas moins d'engen- 
drer deux séries successives d'erreurs : d'abord par les défor- 
mations qu'elle fait subir aux phénomènes psychiques, du seul 
fait du dédoublement de la personnalité de l'observateur s'ob- 
servant lui-même, ensuite par les interprétations qu'elle intro- 
duit dans les processus des consciences extérieures, pour y 
retrouver ses propres schèmes. Le risque est particulièrement 
grave, quand il s'agit de passer de la conscience de l'adulte à 
la conscience ou au psychisme de l'enfant, s'il est vrai qu'il 
n'y ait pas identité de structure entre les mentalités de l'un 
et de l'autre. Sous cette réserve fondamentale, l'introspection 
intervient cependant dans toute investigation relative au psy- 
chisme, ne fût-ce que pour comprendre la nature des faits 
observés. Il n'y a point de dépouillement de questionnaire posé 



à un grand nombre de sujets, point d'enquête poursuivie auprès 
de chaque sujet particulier, sans que l'observateur transporte 
en quelque sorte en lui-même les faits observés pour les com- 
prendre et les interpréter. Mais cette interprétation doit être 
objective, réglée sur les faits eux-mêmes et toujours soumise à 
l'esprit critique. 

D. Introspection expérimentale. — On a donné ce nom à la 
méthode pratiquée par les psychologues de l'école de Wurzbourg, 
mais dont le véritable initiateur a été ALFRED BINET. C'est 
une méthode d'interrogation dans laquelle le. sujet interrogé 
s'applique à décrire son état d'esprit pendant l'épreuve. Elle 
a été appliquée surtout à l'étude des images et de leurs rapports 
d'association. On lui doit, comme dit BINET, « la révélation 
d'une foule d'états de conscience presque indéfinissables : cons- 
cience des rapports, sentiments intellectuels, attitudes mentales, 
tendances, etc. ». (Le Bilan de la psychologie. Ann. psych., XV, 
1909, p. 9.) Elle a pu naturellement être étendue au plan de 
la psychologie de l'adolescent et même, avec les précautions 
requises, de la psychologie de l'enfant. Elle se situe au niveau 
supérieur à celui du simple interrogatoire, tel que le pratique 
PIAGET ou de la conversation libre à laquelle a recours WALLON. 
Elle est, pourrait-on dire encore, une introspection dirigée où j 
le sujet et l'observateur collaborent à l'approfondissement du 
processus psychique. ' 

E. Observation objective par l'enquête, le questionnaire, l'inter- 
rogatoire. — Les différents procédés de l'enquête psychologique 
tiennent le milieu entre l'observation des comportements et 
l'introspection dirigée. L'enquête par questionnaire se propose 
d'obtenir le plus grand nombre possible de réponses. Elle cherche j 
la quantité et a pour objet de dégager des généralités statis- 
tiques. Elle est d'autant plus fructueuse, en psychologie géné- 
tique, que les sujets sont plus âgés, plus aptes à comprendre j 
les questions posées, plus sincères dans leurs réponses. L'enquête 
par interrogatoire porte sur un nombre restreint de sujets. Elle 
vise la qualité des réponses correctement enregistrées et inter- 
prétées. Elle prolonge l'observation des comportements phy- 
siques ou psychiques spontanés en suscitant des comportements 
mentaux d'un ordre déterminé. Elle donne, semble-t-il, des 
résultats plus précis et plus complets que le questionnaire. 
Certains psychologues contemporains, PIAGET notamment, l'ont 
employée de préférence à toute autre. Il est vrai qu'elle a été, 
de la part de savants davantage orientés dans le sens de la 
psychophysiologie et de la psychologie pathologique, par exemple 



HENRI WALLON, l'objet d'importantes réserves : elle néglige à 
l'excès les facteurs biologiques, elle porte sur un nombre beau- 
coup trop restreint de sujets, placés dans les mêmes conditions 
de vie sociale, elle risque d'être influencée et comme préorientée 
par la nature des hypothèses qu'on se propose de vérifier. Mais 
ces réserves, si elles exigent qu'elle soit maniée avec beaucoup 
de prudence et de sens critique, ne portent pas sur son principe. 
Elle reste un des instruments indispensables de la psychologie 
génétique, et WALLON lui-même y a eu largement recours, en 
particulier dans son ouvrage sur les Origines de la pensée chez 
l'enfant. C'est sur le. plan du développement de l'intelligence, 
théorique et pratique, qu'elle a fourni les renseignements les 
plus abondants et les plus précieux. Prolongée à son tour, elle 
s'oriente tout naturellement vers la méthode des tests. 

F. Les problèmes de la psychosocialogie. — Innombrables sont 
les problèmes que pose l'étude des facteurs sociaux de la crois- 
sance mentale, ainsi que celle du contenu social d'une menta- 
lité enfantine ou juvénile. C'est dire l'extrême diversité des 
méthodes qui peuvent ici être mises en œuvre, et aussi la très 
grande prudence avec laquelle doivent être formulées les con- 
clusions auxquelles elles conduisent. L'induction sociologique 
doit être rigoureuse. Elle ne doit pas se résoudre en un impres- 
sionisme plus ou moins inconsistant. L'influence de la race, 
entendue au sens purement ethnographique, de la nation, du 
milieu urbain ou rural, de la classe sociale, du groupe culturel, 
de la confession religieuse, de la famille, sur l'individu en crois- 
sance, exigent des observations minutieusement conduites, dont 
CHARLES BLONDEL a montré les difficultés (Introduction à la 
psychologie collective). Quant à l'action des facteurs historiques, 
et en particulier des facteurs historiques lointains, elle est encore 
plus délicate à déterminer. 

A la psychosociologie se rattache également l'analyse des 
conditions de formation des groupes d'enfants et d'adolescents, 
ainsi que l'étude de l'influence qu'ils exercent sur leurs membres 
(bandes d'enfants, groupes scolaires, équipes d'adolescents, etc.). 
La sociométrie s'est même emparée de ces problèmes, pour cher- 
cher à leur appliquer certains procédés de mesure mathéma- 
tique, en vue d'atteindre tout spécialement les relations affec- 
tives (relations d'attraction et de répulsion) interindividuelles 
ou intergroupales. 

L'interpsychotogie, en effet, jouxte de très près la psycho- 
sociologie. Celle-ci va du groupe à l'individu, tandis que la 
première étudie les interactions entre individus, soit à l'inté- 



rieur d'un même groupe, soit à l'occasion de rencontres for- 
tuites : rapports des enfants entre eux dans la famille, dans 
l'école, dans ce milieu diffus qu'est la rue avec toutes les cir- 
constances de sa vie. L'influence des facteurs sociaux constitue 
le principal objet de la psychosociologie, celle des facteurs stric- 
tement psychosomatiques celui de l'interpsychologie. Mais il 
suit de là que les interférences entre les deux séries de facteurs 
sont nombreuses et malaisées à discerner, ce qui rend difficile 
une stricte discrimination de l'une et l'autre sciences. Les 
méthodes de l'interpsychologie sont celles de la psychologie 
objective (description des comportements), de l'observation par 
enquête et de l'introspection expérimentale. 

G. Les méthodes comparatives. — On pourrait presque dire 
que tout est comparatif en psychologie génétique. On réserve 
pourtant cette épithète aux méthodes qui permettent de saisir 
l'analogie soit entre le comportement animal et le comportement 
humain aux premiers âges de la vie, soit entre la mentalité 
des primitifs et celle des enfants. Rien de plus fondé que la 
première hypothèse. L'homme appartient à la série animale et 
rien ne s'oppose à ce que ses comportements les plus simples 
soient rapprochés de ceux des espèces qui lui sont morphologi- 
quement le plus étroitement apparentées. Nous verrons des 
psychologues découvrir, parmi les stades de la croissance enfan- 
tine, « l'âge du chimpanzé ». Au reste, qu'on se contente d'ob- 
server les comportements des animaux, qu'on expérimente sur 
leurs réactions naturelles ou sur leurs réactions acquises, qu'on 
analyse les résultats des procédés de dressage, on retrouve des 
processus qui ont également leur place dans la psychogénétique 
de l'enfant. 

La seconde hypothèse, relative à l'analogie de situation entre 
l'enfant et le primitif est au contraire des plus hasardeuses, 
à plus forte raison celle de la reproduction ontogénétique de la 
phylogenèse, si on l'applique à la croissance de l'être individuel 
et au développement de l'humanité. Appelant déjà de sérieuses 
réserves au point de vue embryologique, elle offre encore moins 
de solidité sur le plan sociologique. Ce qui caractérise en effet 
« le primitif » — à supposer qu'on ait donné à ce terme une 
signification précise, — c'est la prépondérance du facteur social 
dans sa condition mentale; ce qui caractérise l'enfant, c'est 
au contraire, avec l'absence de langage (in-fans), l'absence 
quasi totale du même facteur social, avec, en revanche, la pré- 
pondérance du facteur psychosomatique. 

C'est à propos de problèmes spéciaux, bien déterminés, que 
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